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A ,  lettre de fttffrâge ; les Romains fe fervoientde cet

te lettre pour donner leurs fuffrages dans les aiTemblées du 
peuple. Lorfqu’on propofoit une nouvelle loi à recevoir, 
on divifoit en centuries ceux qui dévoient donner leurs 
v o ix , & l’on diftribuoit à chacun d’eux deux ballotes de 
b o is, dont l’une étoit marquée d’un A  majufcule qui ii- 
gnifioit antique ou antiquam vola ; l ’autre étoit marquée 
de ces deux lettres U  R , uti rogas . Ceux qui s’oppofoi- 
ent à l’établiflement de la loi jettoient dans l’urne la pre
mière de ces ballotes, pour lignifier, j e  rejette la lo i, ou 
j e  m'en tiens à l'ancienne. (G )

A  ,Jigne d'abfolution , chez les Romains dans les cail
les crim inelles, étoit un ligne pour déclarer innocente la 
peilonne accufée . C ’ell pourquoi Cicéron dans l ’oraifon 
pour M ilo n , appelle l’A  une lettre favorable, littera fa -  
lu ta n s . Quand il s’agilfoit d’un jugement pour condam- 
ner ou renvoyer quelqu’un abfous, on diflribuoit à cha
que Magiftrat ou à chaque opinant trois bulletins, dont 
lu n  portoit un A qui vouloit dire, abfolvo, j’abfous ; 
1 autre un C qui marquoit condemno, je condamne ; & 

i n evtn?'('eme >1 .Y av°it une N  & une L ,  non liq u et , 
c e lt-a  dire, le fa it  ou le crime en quejlion ne me paraît 

as évident . Le Préteur prononçoit félon le nombre des 
ulletins quife trouvoient dans l’urne. L e dernier ne fer- 

Voit que quand l’accufé n’avoit pas pû entièrement fe ju- 
ltifier, & que cependant il ne paroiifoit pas abfolument 
coupable ; c’e'toit ce que nous appelions un plus ample
ment inform é. Mais fi le nombre de ces trois bulletins 
le  trouvoit parfaitement éga l, les Juges inclinoient à la 
douceur, & l’accufé demeuroit entièrement déchargé de 
1 acculation. Cicéron nous apprend encore que les bulle
tins deltinés à cet ufage étoient des efpeces de jettons 
d un bois m ince, poli, & frotés de cire fur laquelle étoi
ent intentes les lettres dont nous venons de parler, cera- 
tam unicuique tabellam dart cerâ légitim a. On voit la 
forme de ces bulletins dans quelques anciennes médailles 
de la famille Caiia. V . Jettons. (G)

* A  cognitionibus. Scorpus fameux Agitateur du cir
que elt repré l'enté, dans un m onum ent, courant à qua- 
ft:e chevaux, dont on lit les noms avec celui de Scorpus. 

,5  Ie du monument, au haut, Abafcantus elt cou
che lur ion féant, un génie lui foûtient la tête ; un au- 
tre.gem e qui elt à fes pieds tient une torche allumée 
qu il approche de la tête d’Abafcantus. Celui-ci a dans la 
main droite une couronne, & dans la gauche une efpece 
de fruit : l ’infeription elt au-deifous en ces termes : D iis  
iuanibus : T iti  Flavi A ug u jli liberti Abafcanti à cogni
tionibus , Flavia Hefperis conjugi foiobene merenti f e c i t , 
cujus dolere n ihil habui nifi mortis . „  A ux Dieux M a- 
„  nés : Flavia Hefperis, époufe de Titus Flavius Aba- 
„  lcantus affranchi d’Augulle & fon com m is, a fait ce 
, ,  monument pour fon mari, qui méritoit bien qu’elle 
„  lui rendit ce devoir. Après la douleur de cette perte, la 
„  m ort fera ma feule con fo la tion .(i),, O n voit qu'aco- 

gm tiom bus marque certainement un office de coniequen- 
ce auprès de l’Empereur. C ’étoit alors T ite  ou D om i- 
tien qui régnoit. Mais à cognitionibus elt une expreffion 
bien générale, & il n’elt guere de Charge un peu conli- 
derable a la C our, qui nefoit pour connoître de quelque 
ch oie . M . Fabretti prétend qu’fi cognitionibus doit s’en
tendre de l’infpeétion fur le Cirque, & ce qui concernoit 
la courfe des chevaux ; il le  fonde lùr ce qu’on mettoit 
dans ces monumens les inltrumens qui étoient de la char
ge ou du métier dont il étoit queftion ; par exem ple, le 
muid avec l’Edile, les ventoufes & les ligatures avec les 
M édecins, le faifeeau avec le Liélcur, &c. d’où il inféré 
que la qualité donnée à Abafcantus eft défignée par le 
quadrige qui eft au bas du monument. Mais il ne faut 
prendre ceci que pour une conjeâure qui peut être ou 
vraie ou fauife. La coutum e de défigner la qualité de 
l ’homme par les acceifoires du monument, elt démentie 
par une infinité d’exem ples. On trouve ( dit le P. M ont- 
faucon ) dans un monument un Lucius Trophymus af
franchi d’Augufte, qualifié à vejle &  à lacunâ , Inten- 
dant de la garde-robe, avec deux arcs dont la corde eft 
caffée, deux torches, & un pot ; & ce fçavant homme 
demande quel rapport il y a entre ces acceifoires & la 
qualité d’intendant de la garde-robe : c’eft un exemple 
qu’il apporte contre l’opinion de Fabretti ; mais je ne le 
trouve pas des mieux choifis, & l’on pourrait alfez aife- 
ment donner aux arcs fans cordes & au relie des accelfoi- 
res un fens qui ne s’éloignerait pas de la qualité de T ro 
phym us. U n  Intendant de la garde-robe d’un Romain 
n ’avoit guere d’exercice qu’en tems de paix : c’eft pour-

>— .■ ■- il... ................... . ........................ ............

A
• quoi on voit au monument de celui-ci deux arcs fans 

cordes, ou ce qui eft m ieux, avec des cordes rompues ; 
les autres fymboles ne font pas plus difficiles à interpré
ter . Mais l’exemple fuîvant du P. M ontfaucon me lém - 
ble prouver un peu mieux contre Fabretti ; c’eft un Æ d i-  
tuus M artis ultoris repréfenté avec deux oifeaux qui boi
vent dans un pot. Cela n’a guere de rapport avec l’office 
de Sacriftain de M ars. Mais connoiifons-nous alfez-bien 
l ’antiquité pour pouvoir aifûrer qu’il n’y en a point ? N e  
pouvoit-il pas facilement y avoir quelque fingularité dans 
les fonétions d’un pareil Sacriftain ( c’eft le m ot du P. 
M ontfaucon) , à laquelle les oifeaux qui boivent dans un 
pot feraient une allufion fort jufte ? & la fingularité ne 
pourrait-elle pas nous être inconnue ? n’admirons-nous 
pas aujourd’hui, ou du moins ne trouvons-nous pas tres- 
intelligibles des figures fymboliques dans nos m onum ens, 
qui feront très-obfcures, & qui n’auront pas m êm e le 
ièns commun pour nos neveux qui ne feront pas allez in- 
ftruits des minuties de nos petits ufages, & de nos condi
tions fubalternes, pour en fentir l’à propos ?

* A  cura amicorum . O n lit dans quelques inferiptions 
fépulchrales le titre de A cura amicorum . T itu s C â 
lins T iti  filiu s, C eler , a cura amicorum Augusti, 
F rafeétus legionis décima faluta ris, Mediom atricum  
civitas bene merenti p o fu it . Dans une autre.* Silvano  

facrum  fodalibus e ju s , C53 Larum  donum pofuit 1  tberius 
Claudiits A ug ujli L ibertus Fortunatus A CURA AMICO
RUM, idemque d cd ica v it. Ailleurs encore : Æ fculapio  
D co J u liu s  Onejïmus A ug ujli L ibertus  A cura ami
corum, voto fufeepto dedicavit lubens mérita . Je n’en
tends pas trop quelle étoit cette Charge chez les Grands 
à curâ amicorum , dit Gruter . M ais, ajoute le P. 
M ontfaucon, on a des inferiptions par lefquelles il pa
raît que c’étoît une dignité que d’ être leur ami & de 
leur compagnie; d’ où il conclud qu’il fe peut faire que 
ces affranchis qui étoient à curâ am icorum , prilfent foin 
de ceux qui étoient parvenus à cette dignité. Ces ufages 
ne font pas fort éloignés des nôtres ; nos femmes titré
es ont quelquefois des femmes de compagnie; & il y a 
bien des maifons où l’on attache tel ou tel domeftique à 
un ami qiù furvient; & ce domeftique s’appellerait fort 
bien en latin à curâ a m ic i.

A , dans les E crivain s modernes, veut dire auffi l’an, 
com m e A . D . anno D o m in i, l ’ an de N otre Seigneur: 
les Anglois fe fervent des lettres A . M . pour dire A rti-  
um M  agi [1er, M aître des A rts . Voyez Caractère (G)

A , dans le calendrier J u lie n , eft aufti la première 
des lept lettres dominicales. Voyez Dominical.

Les Romains s’en étoient fervis bien avant le tems de 
N otre Seigneur : cette lettre étoit la première des huit 
lettres nundinales ; & ce fut à l’imitation de cet ufage, 
qu’on introduifit les lettres dominicales. (G )

A . D . épijlolaire ; ces deux caraâeres dans les Lettres 
que s’écrivoient les A nciens, figuifioient ante diem . D es 
Copiftes ignorans en ont fait tout fîmplement la prépofi- 
tion a d , & ont écrit ad iv .  K alend. ad v i. Id u s , ad 
iii. N o n ., &c. au lieu d ’ ante diem  iv .  K alend. ’ante 
diem  v i .  Id u s , &c. ainfi que le remarque Paulmance. 
O n trouve dans Valerius Probus A . D . P. pour ante d i
em p r id ie . (G )

* A  défigne une propofition générale affirmative. A f-  
fe r it  A ... verum gen eraliter... A  affirme, mais généra
lem ent, difent les Logiciens. Voyez l’ufage qu’ils font 
de cette abbréviation à l’ article Syllogisme.

* A , figne des pajjions ; félon certains Auteurs, eft re
latif aux pallions dans les anciens Dialeéles G recs. L e  
D orien, où cette lettre fe répété fans celle , a quelque 
chofe de m âle & de nerveux, & qui convient allez à 
des Guerriers, Les Latins au contraire emploient dans 
leur Poëfie des mots où cette lettre dom ine, pour ex
primer la douceur .M o llia  luteolapingit Vaccinia caltha. 
Virg.

Parmi les peuples de l ’Europe, les Efpagnols & les 
Italiens font ceux qui en font le plus d’ufage, avec cet
te différence que les premiers remplis de faite & d’often- 
tation, ont continuellement dans la bouche des a empha
tiques ; au lieu que les a des terminaifons Italiennes étant 
peu ouvertes dans la prononciation, ils ne refpirent que 
douceur & que m olleffe. N otre Langue emploie cette 
voyelle fans aucune affeétation.

A ,  eft auffi une abbréviation dont on fe fert en diffé- 
rens Arts & pour différens ufages. Voyez Abbre'via- 
t i o n . (T)

A A  A , chez les Chimilies, lignifie une amalgame,
ou

dit: >* I e n’ai «S“ de M  alltre douleur, que celle qu' il m'a donné par fa mort „  c’eft Lottis XIV. qui parla de mime de la


